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LA CENDROUSE

II y avait une femme qui avait une fille et une belle­
fille. Or celle-ci etait de loin la plus belle et celle que les
gens preferaient. Mais elle n'avait pas le droit de se
montrer, elle devait rester a remuer les cendres, tandis
que I'autre se parait. Un dimanche qu'elle remuait les
cendres comme d'habitude, elle demanda a sa sour si
elle pouvait lui preter ses vieux habits pour aller a
l'eglise. « Non, tu ne les auras pas, espece de Cendrou­
se », repondit la sceur. Elle retourna a la cuisine et se
mit a pleurer. Un homme qu'elle ne connaissait pas
entra alors par la porte de derriere.

« Pourquoi pleures-tu, mon enfant? » dit-il. « J'aurais
tant voulu aller a l'eglise. Jai demande a emprunter les
vieux habits de ma soeur mais je n'en ai pas eu le droit.
Et je dois rester id tous les jours. » - « Si tu promets de
me dormer le premier fils que tu auras », dit-il, « je te
donnerai des habits pour aller a l'eglise. » - « Oh, je
peux bien vous le promettre, car je n'aurai jamais d'en­
fants. Je dois remuer les cendres. » Il lui donna alors
une splendide robe toute en soie, des bas et des souliers
magnifiques, et un carrosse etait avance dehors. « Mais
qu'est-ce que c'est? » demanda-t-elle. « C'est pour te
conduire a l'eglise. » Alors elle s'appreta, prit place
dans le carrosse, et il dit : « Clarte devant, brouillard
derriere, personne ne voit ou nous allons. » Mais il
ajouta : « Des que le sacristain s'avancera pour lire la
priere finale, tu devras quitter l'eglise, rentrer a la mai­
son et te changer avant que les autres ne reviennent. »
Quand le sacristain allait se mettre a lire, elle sortit
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sa femme et l'oiseau lui laissa tomber la meule sur la
tete, et il mourut aussi.
Puis le petit oiseau rejoignit la fillette, qui le prit et

l'embrassa, et alors il redevint son petit frere, tout
comme avant. Des lors ils vecurent tres heureux
ensemble.
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donc rejoindre I'homme et il dit : « Clarte devant et
brouillard derriere, et personne ne voit ou nous
allons. » Il la reconduisit en un eclair et elle se remit a
remuer les cendres. Elle s'etait assise sur le meme banc
que sa mere et que sa seur a l'eglise, et elles s'etaient
tassees toutes les deux a l'arrivee de la belle demoiselle.
Quand elles furent rentrees, sa sceur alla la voir a la cui­
sine et <lit :« Tu n'as jamais vu de jeune fille pareille a
celle qui est venue a l'eglise aujourd'hui. Elle s'est assi­
se sur notre bane, et elle etait extremement belle. » -
« Bah », repondit-elle, « a quoi bon me raconter cela? Je
n'ai pas eu la permission d'aller a l'eglise. » Et elle
remua energiquement les cendres de facon a salir
l'autre aussi. Leur cuisine n'etait pas toujours bien
propre, vu la facon dont elle remuait les cendres.
Le dimanche suivant, la mere et la fille voulurent a

nouveau se rendre a l'eglise pour voir si la belle demoi­
selle allait revenir. La belle-fille alla voir sa sceur et lui
demanda si elle voulait bien lui preter des habits.
« Non, a quoi te serviraient ces habits, espece de Cen­
drouse? Retourne a la cuisine! » Et elle partit remuer
les cendres en pleurant. L'etranger entra alors une nou­
velle fois par la porte de derriere.
« Veux-tu te rendre a l'eglise aujourd'hui, mon

enfant? » dit-il. « Oui, j'irais volontiers si on me le per­
mettait. » - « Si tu promets de me dormer le second fils
que tu auras », dit-il, « tu auras la meme robe que tu as
mise dimanche dernier. » - « Oh, je peux bien vous le
promettre, car je remuerai les cendres taus les jours de
ma vie. Je n'aurai jamais d'enfants. » Et elle eut les
memes habits et le meme carrosse pour la conduire.
Mais elle devrait quitter l'eglise quand le sacristain
lirait la priere finale. Elle alla s'asseoir sur le meme
banc et les autres se pousserent car elles n'osaient pas
toucher la belle demoiselle. Tout le monde l' admirait et
beaucoup etaient venus a l'eglise pour voir si elle serait
encore la. Quand le sacristain se leva de son bane, elle
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sortit et monta dans la voiture pour repartir. Et l'hom­
me dit : « Clarte devant et brouillard derriere, personne
ne voit ou nous allons. » Elle rentra et remuait deja les
cendres quand les autres arriverent. Sa seur alla la voir
a la cuisine et lui parla de la belle demoiselle qui etait
venue a l'eglise encore aujourd'hui. Elle n'en avait
jamais vu de pareille tellement elle etait belle. - « A
quoi bon me raconter cela? » repondit-elle. « Cela me
fait mal et rien d'autre, car je dois rester id a remuer les
cendres sans pouvoir aller a l'eglise. » Et elle remua
pour que les cendres volent partout.
Le troisieme dimanche arriva. Elle voulut emprunter

les habits de sa seur car elle aussi avait tres envie de
voir la belle demoiselle dont elles avaient tant parle.
« Non, tu resteras a la cuisine! C'est ta place, je n'ai pas
d'habits pour toi » Quand les deux autres furent par­
ties, elle s' assit et pleura. L'etranger entra alors de nou­
veau. « Eh bien, tu pleures aujourd'hui comme d'habi­
tude? » Certes, elle etait allee demander les habits de sa
sceur pour pouvoir se rendre a l'eglise, mais elle n'avait
pas pu les emprunter. « Si tu promets de me dormer le
troisieme fils que tu auras », dit-il, « je te donnerai une
robe si belle que tu n'en as jamais vu de semblable, et
tu porteras des souliers d'or a tes pieds. » - « Oh, je
veux bien vous le promettre, car je n'aurai jamais d'en­
fants. » - « Mais n'oublie pas de sortir des que le sacris­
tain s'appretera a lire la priere finale! Le fils du roi sera
al'eglise et il viendra si pres de toi qu'il te marchera sur
le pied et que tu perdras un de tes souliers. Mais il ne
faudra pas t'en soucier, tu devras continuer a sortir. »
Alors elle eut une robe entierement cousue d'or, si belle
qu'elle n' avait pas sa pareille, et des souliers d'or a ses
pieds. Puis elle se rendit a l'eglise. Quand elle entra,
toute l'assemblee la regarda, et elle alla s'asseoir sur le
meme banc que la derniere fois. La mere et la fille
s'ecarterent completement, car elles n'osaient pas rester
tout pres d'elle. Le fils du roi etait aussi a l'eglise, parce
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qu'il avait entendu parler de la belle demoiselle et qu'il
etait curieux de la voir. Des que le sacristain s'avanca
pour lire la priere finale, elle quitta son banc. Mais le
fils du roi en fit autant et il s'approcha tellement d'elle
qu'il lui marcha sur le pied et qu'elle en perdit son sou­
lier. Il voulut lui parler, mais elle continua d'avancer et
monta dans le carrosse. L'homme lui dit :« Inutile
d'ter ta robe, elle t'appartient maintenant. On viendra
sans doute bientot te chercher pour retourner a l'eglise
et il faut que tu sois prete. Tu n'as plus qu'un soulier,
mais tu n'auras qu'a le porter a la main et aller nu­
pieds. »
Quand les gens sortirent de l'eglise, le fils du roi

s'avanca en tenant le soulier et demanda s'il n'y avait
personne qui puisse le chausser, car celle dont le soulier
serait juste a son pied, il la prendrait pour femme.
Parmi les fideles, un certain nombre de jeunes filles
l'essayerent, mais aucune ne parvint a l'enfiler. La seur
ne pourrait pas non plus. Alors elle se coupa une partie
du gros orteil et un partie du talon et, lorsque ce fut son
tour de l'essayer, elle reussit tout juste a y forcer son
pied. Mais une corneille perchee sur l'eglise se mit a
crier:

« Coupe a l'orteil, coupe au talon, elle enfilera le sou­
lier d'or, celle qui remue les cendres a la maison. »
Le fils du roi dit alors :« Chut, que dit done cette cor­

neille? » - « Au <liable ce que radote une corneille ! »
repondit la mere. Mais la corneille repeta :

« Coupe a l'orteil, coupe au talon, elle enfilera le sou­
lier d'or, celle qui remue les cendres a la maison. »
Le fils du roi demanda alors si elle avait d' autres

filles. Non, elle n'en avait pas d'autres, et au <liable ce
que radote une corneille ! Alors celle-ci cria encore plus
fort:

« Coupe a l'orteil, coupe au talon, elle enfilera le sou­
lier d'or, celle qui remue les cendres a la maison. »
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Le fils du roi reposa la question et la mere finit par
avouer qu'elle en avait une autre chez elle. Alors on
l'envoya chercher. La mere croyait qu'elle allait arri­
ver couverte de cendres comme toujours. Mais elle
arriva le soulier d'or a la main et vetue de la precieu­
se robe. Le fils du roi s'ecria : « Mais oui, c'est elle ! »
Elle mit le soulier et il lui allait parfaitement. Il voulut
donc l'epouser. Il demanda a la mere si elle voulait
celebrer leurs noces, mais elle refusa. Eh bien, il s'en
chargerait lui-meme. Le mariage eut lieu et ils furent
mari et femme.
Or elle ne tarda pas a etre enceinte. Elle se plaignit a

son epoux qu'elle avait promis de donner a l'etranger
ses trois premiers fils, et si elle attendait un gan;on, ce
serait affreux. « Bah », dit-il, « ne t'en fais pas! Cela ira
surement mieux que tu ne l'imagines. » Le temps passa
et elle accoucha. Ce fut un fils malgre tout. L'etranger
vint pendant la nuit et appela par la fenetre. Il deman­
da si elle se souvenait de ce qu'elle lui avait prom.is.
« Oui, je m'en souviens bien », repondit-elle. Mais
comme il avait toujours ete si bon envers elle, ne lui
permettrait-il pas de le garder aupres d'elle pour se dis­
traire jusqu'a ce qu'elle en ait d'autres? Certes, elle eut
le droit de le garder en attendant.
Ils en furent ravis, elle et son epoux, et le temps passa.

Or elle ne tarda pas a etre de nouveau enceinte. Et elle
recommenca a se plaindre et a se lamenter. Son epoux
la consola en lui disant qu'elle s'entendrait sans doute
encore avec l'etranger. Cela irait surement mieux qu'el­
le ne se l'im.aginait. Puis elle accoucha et eut un second
fils. La nuit suivante, l'homme revint a la fenetre. I
demanda si elle se souvenait de ce qu'elle lui avait pro­
mis. « Oui, je m'en souviens bien, m.ais d'ici peu vous
en voudrez encore un. Vous pourriez les avoir tous les
trois en meme temps. J' aimerais tant les garder en
attendant. » Cette fois encore elle obtint ce qu'elle vou­
lait et l'homme s'en alla.
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l
Ils furent de nouveau ravis, car le danger etait encore

ecarte pour un temps. Mais elle ne tarda pas a etre
enceinte pour la troisieme fois, et elle mit encore un fils
au monde. Elle en fut desesperee, c'etait atroce, et ce
jour-fa fut accablant. Ellene savait plus que faire, et son
epoux pas davantage. Leur joie d'avoir des enfants
avait ete grande, leur peine de devoir se separer d'eux
etait encore bien plus grande.
Or il se trouva ce jour-la qu'un vieux mendiant, fati­

gue, s'assit pres d'une butte pour se reposer. Tandis
qu'il reprenait des forces, il entendit une voix a l'inte­
rieur de la butte qui disait : « Hahaha, tralala ! J'aurai
les trois fils de la reine cette nuit. Le premier, je le
rotirai; le second, je le salerai; le troisieme, je le fume­
rai. Mais si elle avait ete aussi rusee que moi, jamais je
n'en aurais eu un seul. Il lui suffisait de dire trois fois :
Espece de taureau roux frigide, tu n'auras pas mes
enfants, j'ai sue moi-meme pour les mettre au monde. »
Si le vieillard etait fatigue, il en oublia sa fatigue. Il se

dirigea vers le chateau aussi vite qu'il put afin d'avertir
la reine. Des gardes etaient postes a l'exterieur. Il lui
cracherent dessus et refuserent de le laisser entrer.
Comment osait-il demander a voir la reine. C'etait hors
de question. Le mendiant se mit en colere et voulut for­
cer l'entree, affirmant qu'il pouvait sauver plusieurs
ames. Les gardes finirent par faire prevenir la reine
qu'il y avait un vieillard qui insistait pour lui parler et
qui disait qu'il pouvait sauver des ames. Le roi et la
reine donnerent aussitot l'ordre de l'introduire. Ils
mesuraient leur desarroi et comprirent aussit8t a quoi
le vieillard faisait allusion. Des qu'il fut entre, il raconta
qu'il se reposait pres d'une butte lorsqu'il avait enten­
du une voix qui parlait d'obtenir les trois fils de la reine
et qui ajouta meme comment elle pourrait les garder. II
expliqua tout en quelques mots et, en apprenant cela,
ils deborderent de joie et de reconnaissance pour le
vieillard. Celui-ci put manger et boire a satiete et on lui

donna un bon lit pour la nuit. La voix se fit entendre a
la fenetre a la nuit tombee, demandant a la reine si elle
se souvenait de ce qu'elle avait promis. « Oui, je m'en
souviens bien, mais tu n'auras pas mes enfants, espece
de taureau roux frigide, j'ai sue moi-meme pour les
mettre au monde. » Elle repeta cela trois fois, et sa cole­
re fut telle qu'il vola en eclats de silex. Alors la joie fut a
son comble dans le chateau, car c'etait incroyable. Le
vieillard ne mendia jamais plus. Il resta auprs du roi et
de la reine, et ils subvinrent a ses besoins parce qu' il
avait tout fait pour qu'ils gardent leurs enfants.
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